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PRONONCÉ 

PAR  LE  CITOYEN  DAUNOU, 

i ' 

PRÉSIDENT  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Dans  la  Séance  du  Thermidor  ^ jour  annlvcrf aire 

du  JO  Aoûu 


Citoyens, 

Les  pays  libres  font  les  feiils  temples  des 
véritables  fêtes  nationales.  Sous  le  gouverne- 
ment que  vous  avez  renverfé  dans  la  mémo- 
rable journée  du  lo  août;  fous  ce  gouverne- 
ment , vil  autant  qu’abfurde , où  les  jeux  comme 
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les  lois , établîffolent  le  honteux  fyftême  de  la 
grandeur  d’un  feul  & de  la  nullité  de  tous  ; où 
un  peuple  imtnenfe  ne  fembloit  occupé  que 
de  la  deftinée  de  Tes  oppreffeurs  ; la  joie  auflî 
devoit  être  e'fclave  & hypocrite.  Tandis  que 
' tous  les  cœurs  nourrifToient  la  haine  de  la  ty- 
rannie , il  faiioit  que  vingt-cinq  millions  d’hom- 
mes , élevant  les  mains  vers  le  ciel , s’entretinf- 
fenî  de  leurs  propres  humiliations  dans  l’attitude 
de  la  reconnoiffance.  Les  annales  de  tout  un  pays 
étoient  effacées  par  riiiitoire  d’une  famille  ; & 
c’eft  là  que  la  nation  fe  voyoit  condamnée  à 
chercher  les  caufes  de  fon  allégreffe  & les  épo- 
ques annuelles  de  fes  réjouiffances  publiques. 

Citoyens , dans  les  états  libres  , les  fêtes  ne 
célèbrent  & ne  confacrent  que  les  immortels 
événemens  de  la  famille  nationale.  En  même 
temps  qu’elles  reproduifent  aux  yeux  du  peuple 
les  monumens  & lés  titres  de  fe  puiffance , on 
peut  dire  encore  quelles  recommencent  en  quel- 
que forte  fa  gloire , fes  fuccès  & fes  triomphes  ; 
car  elles  excitent  aux  grandes  a étions,  en  fai- 
fan  t revivre  les  grands  foiivenirs  ; & fi  elles  font, 
parmi  les  infftutions  morales  , ce  qu’il  y a de 
plus  doux  & de  plus  noble , elles  font  auffi  ce 
qu’il  y a de  plus  utile , puifqu’elles  recomman- 
dent fortement  aux  hommes  la  volonté  de  tout 


leux  trônes  fut  con- 
jour;  les  vainqueurs 
eux- mêmes  de  la  fa- 
le  fecret  de  la  foi- 
à tous  les  peuples^ 
fur  quatorze  fiècles 
& d’erreurs  , le  lo 


fage , & l’amour  de  tout  ce  qui  eft 


tout  J citoyens,  la  folemnité  ré- 
vous  célébrez  aujourd’hui.  Le 
lllet  avok  éveillé  la  liberté  fran- 


ce  qui  eft 
bien. 

Telle  eft  ] 
publicalne  que  v< 
canon  du  14  juillet  avoit  l 
çalfe  , les  foudres  du  lO  août  ont  abattu  tous 
les  pouvoirs  rivaux  de  la  foiiverainete  natio- 
nale , toutes  les  hauteurs  qui  contriftoient 
lité  naiftante.  On  vit  l’édifice  antique  d’une 
monarchie  s’écrouler  en  quelques  heures , 
préjugé  de  la  foiidiîé  des  vieux 
fondu  & diffipé  en  un  feul  jour  ; 
de  la  royauté  s’étonnèrent  eux- mêmes 
cilité  de  leur  triomphe,  & le 
blefte  des  tyrans  fut  révélé 

Avec  ce  trône  appuyé 
d oppreftion  , d’ignorance  & d’ 
août  a vu  tomber  ce  code  de  179  î , cet 
commencé  par  le  patrioîifme  au  fein  de  toutes 
les  lumières , achevé  par  les  faûions  au  fein  de 
toutes  les  intrigues  ; cette  conftitution  monar- 
chique , dont  tous  les  partis  avoient  confpiré  à 
organifer  la  foiblefte  pour  y depofer  le  germe 
des  nouvelles  explofions  dont  ils  nourriffoient 
l’efpoir.  Ainfi  le  même  jour  qui  épouvantoit  les 
rois  par  le  fpeflacle  de  la  puiftance  des  nations, 
donnoit  auiS  une  leçon  févère  aux  legiftateurs 
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en  manîfeflant , par  un  grand  exemple , la  pé- 
inftabilité  de  cts  tranfa£Hons  menfon- 
gères  entre  la  liberté  & la  tyrannie.  L’efprit  de 
fadions  n’a  jamais  placé  dans  les  conftitutions 
des  peuples  , que  des  élémens  difcordans  & def- 
îfudeurs.  L’intérêt  général  doit  préfider  feul  aux 

; les  conceptions  de  l’in- 
t étroites , éphémères  & chan- 
celantes comme  lui. 

Pour  réparer  la  chûte  du  trône , on  s’étoit 
beaucoup  trop  élancé  au-delà  des  limites  de  la 
liberté  ; on  avoit  beaucoup  trop  ébranlé  les  ri- 
goureux principes  qui  feuls  peuvent  maintenir, 
un  grand  état , le  refped  dû  aux  lois  pu- 
bliques & l’empire  des  vertus  fociales.  La  fauvage 
anarchie  ne  tarda  point  d’affocier  fes  fureurs  aux 
mouvemens  généreux  du  patriotifme  : un  vil 
de  brigands  vint  fe  mêler  parmi  les  con- 
quérans  de  la  République , & les  empêcha  long- 
temps d’en  devenir  enfin  les  fondateurs.  Aufii , 
lorfqu’en  fe  reportant  à l’époque  du  lo  août , 
on  fuit  durant  trois  années  le  fil  des  deftinées 
de  la  patrie , on  croit  parcourir  à-la-fois  deux 
carrières , l’une  de  forfaits , de  fervitude  & d’op- 
probre ; l’autre  de  vertus , de  bonheur  & de 
triomphes.  Dévorés  au  dedans  par  le  plus  fan- 
guinaire  & le  plus  dégoûtant  defpotifme  ; au 
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dehors , vous  étonniez  l’Europe  & vous  écrafiez 
fes  armées.  Comme  fi  le  fort  de  la  France  eût 
été  d’éprouver  en  même  temps  l’influence  de 
ces  deux  principes  inventés  par  des  fedles  reli- 
gieufes , tandis  que  le  génie  du  crime  démorali- 
foit  les  âmes , creufoit  les  tombeaux , y entaf- 
foit  une  génération  vivante , éteignoit  dans  des 
flots  de  fang  les  taîens  &:  les  vertus;  le  génie  de 
la  liberté  & de  la  vidoire  répandoit  fur  tous  les 
points  de  nos  frontières  des  bataillons  de  héros, 
repoufloit  les  foldats  des  rois  jufqu’aux  pieds 
des  trônes  ébranlés , & cachoit  en  quelque  forte 
derrière  un  voile  de  gloire , les  calamités  inté- 
rieures de  la  patrie. 

Les  armées  françaifes  n’ont  pas  feulement 
triomphé  des  rois  ; il  efl:  permis  de  dire  encore 
qu’elles  ont  vaincu  les  fa£lions  intérieures  , par 
cela  feul  qu’elles  ont  évité  la  honte  d’en  fervir 
aucune,  & qu’étrangères  à toutes  les  difcordes 
comme  à toutes  les  trahifons , elles  n’ont  connu 
d’autre  intérêt  que  celui  de  la  République,  d’antre 
chemin  que  celui  de  la  viâoire.  C’efl:  leur  pa- 
triotifme  inflexible  qui  a réduit  à une  égale  im- 
puiflance  & cette  ligue  des  rois  de  l’Europe , & 
cet  affreux  concours  de  tant  de  forfaits  au  fein 
de  la  France  : les  confpirateurs  ont  paflé,  les 
trophées  & la  liberté  demeurent.  Citoyens , il 
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devoir  être  rendu , dans  cette  fête , ce  foîemneî 
& juile  hommage  au  magnanime  dévouement 
de  nos  défenfeurs.  On  ne  peut  pas  célébrer  la 
chute  de  la  royauté,  fans  penfer  à ceux  qui  ont 
foudroyé  les  phalanges  armées  pour  la  rétablir; 
& la  journée  dii  lO  août  eft  trop  embellie,  trop 
confolidée  par  celles  de  Gemmappe,  de  Fleures 
& de  Quiberon  , pour  qu’il  foit  permis  d'en  fe- 
parer  les  fouvenirs. 

Ceft  un  inftrudif  & impofant  fpedacle  que 
celui  de  la  France  éprouvée-  depuis  1792  par 
tous  les  genres  de  périls  & de  calamités.  Les  rois 
conjurés  contre  elle , fes  propres  enfans  déchi- 
rant fes  entrailles  ; les  fureurs  incendiaires  de 
tous  les  fanatifmes  politiques  & religieux;  le 
mafTàcfé  dés  pères  de  îa  liberté;  les  triomphes 
de  fes'plus  infolens  ennemis  , tous  les  vices  déi- 
' fiés  , toutes  les  vertus"  outragées  ; îa  trahifon 
préparant  aux  puiffances  étrangères  les  feuls 
avantages  qui!  leur  foit  donné  de  remporter  fur 
' des  Français  ; la  malveillance  & le  brigandage 
orgânifant  la  famine , creiifant  le  goufFfe  oii  la 
fortune  publique  a manqué  de  s’abîmer  : voila 
fur  quel  volcan  la  République  a traverfé  ces 
trois  années , où  femblent  fe  preffer  les  événe- 
mens|  les  révolutions,  l’expérience  & la  gloire 
de  trois' fiécles.  - 

\ 
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A ce  tableau  trop  fidèle  de  nos  dangers  & de 
nos  malheurs , vous  pouvez  , citoyens , oppofer 
avec  orgueil  celui  c|ue  la  France  préfente  au- 
jourd’hui à l’univers.  La  guerre  abrégée,  & 
prefque  finie  par  la  viéioire;  les  rois  renonçant 
à l’efpoir  de  nous  vaincre , & s’unifiant  a nous 
par  des  traités  folemnels  ; la  fr  erniîé  & la  faine 
politique  concourant  à refiTerrer  des  nœuds  rom- 
pus par  la  haine  & par  les  préjugés  ; cette  France 
naguère  ifolée  dans  l’Europe  , en  rattachant 
déjà  la  moitié  à fon  alliance  & à fa  gloire;  la 
PrufTe,  la  Hollande , l’Efpagne  , la  Tofcane  ra- 
menées aux  confeils  de  leur  véritable  intérêt  , 

& fe  replaçant  avec  nous  dans  la  balance  de 
l’équilibre  européen  ; le  peuple  anglais  s irritant  ^ 
déjà  de  ces  perfidies  de  cour  dont  il  semble  etre 
l’inftrument , lorfqu’il  n’en  efi  que  la  viéHme  ; 
le  .gouvernement  britannique  effrayé  à fon 
tour  de  fon  ifolement  foudain» , & réduit  à voir 
du  haut  de  fes  flottes  impuiffantes , l’échafaud 
de  -fes  complices  qu’il  a trahi^  ; & dans  l’in- 
térieur de  la  République , la  fagefie  nationale 
aboliffant  de  toutes  parts  jufqu’aux  moindres 
veftiges.de  ce  règne  de  terreur , dont  la  feule 
exécration  doit  vivre  à jamais  dans  nos  âmes  ; 
l’humanité  parcourant  ce  vafie  pays  pour  y ef- 
facer , par  des  confolations  & par,des  bienfaits  5 
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traces  du  crime  & du  fang  ; l’équité 
déchirant  du  code  de  nos  lois  les  pages  horri- 
bles que  des  monftres  y avoient  gravées  ; le 
courage  républicain  comprimant , dans  les  jour- 
de  germinal  & de  prairial , les  efforts  de  la 
fédition  renaiffante , écrafant  les  téméraires  pro- 
îîîoteu  s de  l’anarchie  fous  le  poids  de  leurs 
nouveaux  attentats  : voilà  ce  que  nous  pourrons 
montrer  d’une  main  au  peuple’  français , en  lui 
offrant  de  l’autre  une  conflitution  appellée  avec 
impatience  par  les  vœux  & par  les  befoins  de 
la  nation , & dans  laquelle  chaque  légiflateur 
aura  dépofé  le  tribut  de  fon  patriotifme,  defoii 
expérience  & de  fes  lumières. 

Oui , citoyens , c’eft  aujourd’hui  pour  la  pre- 
mière fois  que  nous  pouvons  célébrer  vérita- 
blement l’anniverfaire  de  la  République.  Nous 
n’avons  affilié , en  1793 , qu’à  une  fête  funé- 
raire , où  la  liberté  en  deuil  pleuroit  à l’avance 
fes  plus  fidèles , fes  plus  éloquens  défenfeurs , 
prêts  à fuccomber  fous  le  fer  des  affaffins.  Cette 
folemnité  reffembloit  à celle  de  la  royauté  ; 
c’étoient  des  tyrans  auffi  qui  en  avoient  ordonné 
les  apprêts.  En  vain  ils  y proclamèrent  ce  fimu- 
îacre  de  conflitution  qu’ils  venoient  d’impofer 
à la  France,  & qu’ils  avoient  defliné  à fervir 
inftant  de  voile  à leurs  forfaits  : en  vain , 
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ils  étalèrent  avec  un  fafte  perfide  I s moniimens 
de  leurs  plus  affreux  triomphes  ; le  filence  de 
l’effroi  interrompoit  leurs  chants  funeftes  ,lepref- 
fentlraent  des  malheurs  publics  opprelToit  toutes 
les  âmes  , & fi  l’impatiente  aélivité  du  crime  fe 
manifeftoit  fur  quelques  fronts , la  morne  expref-^ 
fion  du  défefpoir  apparoiffoit  fur  tous  les  autres. 
Ce  n’étoit  point  là,  citoyens  , la  fête  de  l’affran- 
chiffement  du  peuple , c’étoit  le  prélude  de  fort 
nouvel  efclavage  & l’inauguration  de  la  terreur. 

Au  lo  août  de  l’année  dernière,  vous  aviez 
foudroyé  déjà  le  chef  de  la  tyrannie  décem- 
virale , mais  vous  étiez  encore  environnés  de  la 
plupart  de  fes  complices,  & la  vertfi  ne  pouvoit 
pas  fe  réjouir  en  préfence  de  tous  les  crimes. 
La  diflature  n’étoit  plus , mais  vous  n’aviez  pas 
eu  le  temps  de  ruiner  les  nombreux  appuis  de 
fon  farouche  fyftême  , & au  milieu  des  inftitu- 
tions  encore  fubfiffantes  de  la  terreur  & de 
1 anarchie , quand  les  cachots  commençoient  à 
peine  a s entr  ouvrir  pour  laiffer  échapper  tant 
de  viélimes , quand  une  fociété  délirante  tra- 
vailloit  fous  vos  yeux  à réorganifer  fa  domi- 
nation défaftreufe , il  ne  vous  étoit  pas  permis 
de  donner  à la  nation  le  fignal  de  l’allégrefTe, 

& vous  n auriez  pu  célébrer  que  la  fête  de  vos 
efpérances.  Les  vainqueurs  de  la  royauté  avoient 
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fucceffivement  renverfé  fes  divers  foutiens  avant, 
de  ratteitîdre  elle-même.  Vous  , repréfentans  du 
peuple  , vous  avez  , au  9 thermidor , attaqué 
un  tyran  dont  rien  n avoir  préparé  la  chute  ; 
vous  lavez  abattu  au  fein  de  fes  courtifans , de 
fes  fatellites , de  tous  les  inftrumens  de  fon 
épouvantable  empire  ; & cette  circonüance  qui 
couvre  de  tant  de  fplendeur  votre  dévouement 
& votre  viéioire  s ne  vous  permettoit  pas  d en 
recueillir  auffi-tôt  les  fruits , & vous  plaçoit  dans 
la  néceffité  de  confonimer  par  les  travaux , les 
périls  & la  prudence  d’une  année , le  triomphe 
d’un  jour  immortel. 

Aujourd’hui , citoyens , vous  avez  a bénir  le 
ciel  de  l’afFranchiffement  du  peuple  Français, de 
fon  falut , de  fes  trophées  & de  fes  alliances. 
C’eil  la  fête  des  vainqueurs  du  14  juillet  & du 
10  août , des  triomphateurs  du  9 thermidor  & 
des  viéHmes  du  3 1 mai  ; tous  ont  vaincu  ou  fuc- 
combé  avec  un  égal  honneur  pour  la  défenfe 
des  mêmes  droits  ; ils  confondront  a jamais  leurs 
vœux , leurs  intérêts  & leur  gloire  ; ils  le  jurent 
à la  patrie  dans  cette  sugufte  folemniré  qu’ii 
leur  eft 'donné  de  célébrer  avec  les  repréfentans 
des  républiques  des  deux  mondes,  avec  les  iiltu- 
tres  envoyés  de  ces  nations  floriiîantes  Si  fide  es , 
que  d’invioiabies  traités  ont  aiTociées  à la  France 
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libre  8r  viâorieufe.  Puiffe-t-elle  , citoyens , cett® 
fête  de  la  liberté,  être  auffi  le  prélude  de  la 
pacification  générale  de  TEurope  , & de  la  con- 
corde de  tous  les  Français  I Que  les  flambeaux 
de  la  vengeance  viennent  s’y  éteindre  ; & que 
l’impartiale  équité  , pourfuivant  le  crime  & par- 
donnant à l’erreur,  enchaîne  à jamais  les  paf- 
flons  farouches  que  l’on  voit  mugir  autour  d’elle 
pour  éternifer  les  révolutions , & pour  retrouver 
la  royauté  au  fein  des  difcordes.  Citoyens  , la 
première  pierre  de  l’autel  de  la  clémence  doit 
être  pofée  en  ce  jour  ; & ce  n’eft  pas  le  feul 
ferment  d’être  juftes  , c’efl:  encore  celui  d’être 
humains  & frères , que  nous  devons  prononcer 
aujourd’hui , dans  ce  palais  qui  a vu  s’écrouler 
le  trône  de  foixanté  rois , qui  a vu  depuis  tom- 
ber de  cette  tribune  un  monflre  plus  horrible 
qu’eux , & qui  ne  verra  déformais  d’autre  toute- 
^ ’ pififlhïKa  q^l.JEelJ|^dqh  vertu , d’autre  fceprre 
que  celui  des  lois.  ^ 

> D^èÇRÈt.  ' 

La  Convention  nationale  décrète  que 
le  difcours  prononcé  par  fon  préfident,  à la 
féance  de  ce  jour  23  thermidor,  lO  août  179  J 
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(^vlcux  ftyU)  y fera  imprimé,  envoyé  aux  armées 
ür  dénartemens. 

epréfentant  du  peuple  , infpeHeur  aux  pr^ 
cès-verbaux.  Signé  Lehavlt, 

Collationné  à l’original > par  nous  préfident  & fecrétaires 
de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le  24  Thermidor, 
an  troifième  de  la  République  francaife , une  & indivi- 
fiblc.  Signé  Daunou  , préfident  ; liAURENCïOT, 
DentZêL  , fecrétaires. 

Certifié  conforme: 

Les  membres  de  V Agence  de  t envol  des  Lois  y 

Signé  CHAUBE.  DUMONT. 

Certifié  conforme  à Vexemplaïre  envoyé  par  V agence  de 
V envoi  des  lois  aux  adminifirateurs  du  difiriS  d ^ ^ 

y O * ' cf't*  Clx/xztJL/  J 


A DIJON , chez  Fr  an  tin  , impr.  du  département. 
Thermidor,  an  III®. 


